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la refonte attendue du curriculum Grande 
École, à laquelle les équipes d’HEC Paris œuvraient 
en concertation avec la faculté, les étudiants  
et les alumni depuis deux ans, a été révélée en juin 
dernier. Effectif dès la rentrée, le nouveau 
curriculum est pensé pour préparer les étudiants 
aux défis majeurs de l’époque, du réchauffement  
climatique aux transformations sociétales  
et technologiques. Le nombre d’heures de cours 
dédiés aux impacts environnementaux et 
 sociaux est ainsi doublé en L3 et M1, passant de 
10 % à 20 % du volume horaire, tandis que les 
cours électifs consacrés à ces enjeux représentent 
désormais 35 % du total des choix proposés. 

HEC passe à la vitesse 
supérieure
La L3 est placée sous le signe de la confrontation 
aux réalités du terrain à travers un parcours 
d’engagement, composé de trois expériences 
obligatoires : le séminaire de 30 h « Sens et 
durabilité » sur les enjeux planétaires enseigné 
par François Gemenne et deux stages immersifs, 
l’un de 30 h minimum de bénévolat au sein d’une 
structure d’intérêt général et le second de trois 
semaines, en entreprise, centré sur des tâches 

d’exécution. La L3 se veut également 
pluridisciplinaire, avec au moins un cours 
obligatoire au choix sur le futur des  
démocraties, la géopolitique, les révolutions de 
l’IA ou les comportements humains et la 
psychologie. Les étudiants pourront opter entre 
l’approfondissement d’une matière dans le  
cadre d’une licence universitaire ou un échange 
international d’un semestre.  
La M1 met l’accent sur l’acquisition des 
compétences managériales (gestion d’équipe, 
négociation, leadership…), renforcée par  
une formation à la science des données, ainsi  
que par un parcours entrepreneurial orienté 
« solutions ». Pour clore le cycle Master, la M2 
propose un approfondissement, avec plus  
d’une vingtaine de majeures sur le campus et de 
doubles diplômes, français ou internationaux.
En accord avec les trois piliers stratégiques  
Think, Teach, Act, la Grande École réaffirme  
ainsi sa vocation : « Former des managers éclairés 
capables de poser les bonnes questions, mais  
aussi d’y apporter des réponses avec un impact 
positif sur les organisations, les citoyens et  
la société », conclut Yann Algan, doyen associé  
des programmes pré-expérience.

Le programme Grande École d’HEC Paris obtient  
la première place mondiale du classement établi  
par le Financial Times en 2023.

Les 29 et 30 juin, plus de 130 bénévoles ont accueilli sur le 
campus les 2 300 diplômés de la promotion 2023 et leurs 
familles pour une remise des diplômes riche en moments forts. 
Les deux invitées d’honneur, Christel Heydemann, PDG  
du groupe Orange, et Sophie Bellon, présidente du conseil 
d’administration de Sodexo, ont tenu des discours inspirants 
sur la nécessité de défendre la diversité en entreprise.  
Parmi les témoignages d’étudiants qui ont émaillé la cérémonie, 
ceux, vibrants, d’Anna Maiorova (H.23), étudiante ukrainienne, 
sur les valeurs de la résilience, et d’Anna Dragina (MBA.23), 
étudiante russe, sur la solidarité de la communauté HEC, ont 
particulièrement retenu l’attention. 2023 est aussi la première 
année où les étudiants du programme PACT Afrique, initié en 
2019, ont été diplômés du Master in Management, en présence 
de l’ambassadeur de Côte d’Ivoire en France. Pour clore la 
cérémonie en beauté, A’Salfo, leader du groupe ivoirien Magic 
System et diplômé du Global Executive Master in Management 
(GEMM), s’est lancé dans une interprétation inédite de son 
tube mondial « Magic in the Air ». Un titre de circonstance !

35 000 participants venus de 120 pays : l’édition 2023 de 
ChangeNOW, le sommet annuel des acteurs du changement 
pour la planète, a été saluée comme la plus réussie depuis 
sa création. HEC Paris a contribué à son succès, en 
organisant le 26 mai des sessions consacrées à la transition 
écologique et à l’engagement des entreprises pour la paix. 
Adrien Nussenbaum (H.01), fondateur de Mirakl, et Lima, 
réfugiée afghane et étudiante à HEC grâce au programme 
Imagine Fellow, se sont exprimés sur le lien entre commerce 
et paix, tandis qu’Igor Shishlov (M.11), professeur à HEC 
Paris, et Shedy Guiga (H.20), analyste financier, ont lancé 
un appel à cesser la production des combustibles fossiles. 
Laurence Lehmann-Ortega, professeure de stratégie à HEC, 
a animé une table ronde autour du concept d’entreprise 
régénératrice. Enfin, Yann Algan s’est vu décerner le Prix 
Impact de la Fondation. « C’est en réunissant les  
expertises et compétences, et en travaillant avec toutes les 
parties prenantes, que le changement se fera », a conclu 
Éloïc Peyrache, doyen et directeur général d’HEC Paris.

t é l e x

r e m i s e  d e s  d i p l ô m e s p a r t e n a r i a t

i n s t i t u t  s o c i e t y  
&  o r g a n i z a t i o n s

Double anniversaire 
Ce printemps a été l’occasion de célébrer deux programmes 
phares d’HEC Paris, précurseurs dans la formation de  
leaders responsables. Le 13 mai, plus de 300 alumni se sont 
réunis sur le campus pour fêter les 20 ans du Master SASI 
(Sustainability & Social Innovation). Premier Master en 
développement durable proposé par une école de commerce  
en France, il a accueilli cette année une promotion 
exceptionnelle de 100 étudiants de plus de 25 nationalités :  
un record qui démontre son succès croissant. Le 12 juin, ce fut 
au tour du certificat Inclusive & Social Business, de souffler  
ses 15 bougies, en présence de participants, de professeurs et 
d’entreprises partenaires, ainsi que de ses deux cofondateurs, 
le prix Nobel de la paix et fondateur de la Grameen Bank 
Muhammad Yunus et Martin Hirsch, ancien président 
d’Emmaüs France. Parmi les invités, Emmanuel Faber (H.86)  
a rappelé les moments clés de la création de la chaire Social 
Business, qui a donné naissance au certificat. 
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Pour répondre à l’urgence écologique et au désir d’engagement des 
étudiants, HEC Paris transforme son programme Grande École.

programmes

Sous le signe de la transition

Promotion 2023 ChangeNOW
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HEC Paris était présent en force à la 
septième édition de VivaTech, l’incontournable 
rendez-vous de la tech mondiale, qui se déroulait 
du 14 au 17 juin dernier. Partenaire académique  
de l’événement, l’École avait distribué 800 pass 
gratuits à ses étudiants, venus en nombre. Plus  
de 100 start-up soutenues par HEC Paris ou 
fondées par des alumni étaient représentées dans 
les allées du salon, qui a enregistré une affluence 
record de 150 000 visiteurs. Une aubaine pour  
la communauté HEC, qui a partagé son expertise 
et célébré ses réussites avec des participants de 
tous horizons. Jean-Noël Barrot (H.07), ministre 
délégué à la Transition numérique et aux 
Télécommunications (et professeur d’HEC en 
disponibilité), a ouvert l’événement, avant de 
rendre visite à l’atelier Doers-to-Doers organisé 
par l’Incubateur HEC et son partenaire Capgemini, 
où il s’est réjoui de la nouvelle collaboration 
de l’incubateur avec 23 start-up coréennes. Plus 
de 150 personnes ont assisté à l’atelier, durant 
lequel les intervenants ont évoqué les tendances 
émergentes, la conquête de nouveaux marchés  
et le développement des start-up à l’international. 
Côté jeunes pousses, c’est Ida, start-up X-HEC 

cofondée par Matéo Beacco-Balagué,  
Mathieu Grosso et Alex Chataigner (tous trois de 
la promotion H.22), qui a remporté le Next 
Startupper Challenge parmi 500 projets étudiants. 
Son logiciel de gestion des produits frais, basé  
sur l’intelligence artificielle, réduit le gaspillage 
alimentaire et les ruptures de stock : une 
excellente nouvelle pour la planète… et pour les 
enseignes de la distribution !

Les vingt-cinq lauréats  
de la French Tech 2030
Le dynamisme de l’écosystème entrepreneurial 
d’HEC a été confirmé par l’annonce de la 
promotion 2023 de la French Tech 2030, qui 
promeut les secteurs technologiques et 
industriels d’avenir. Parmi les 125 entreprises 
entreprises lauréates, 25 sont issues des rangs de 
la communauté HEC. Alors que l’écosystème 
français de la tech s’affirme sur la scène mondiale, 
les entreprises « made in HEC » constituent  
un de ses meilleurs atouts, par l’impact positif  
des solutions innovantes qu’elles proposent dans 
des domaines d’avenir : transition énergétique, 
décarbonation et transformation des industries. ©
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À VivaTech, grand événement mondial de la tech et de l’innovation 
organisé chaque année à Paris, la communauté entrepreneuriale 
HEC accroît son rayonnement international.

partenariat

Viva la tech

Innovation
& 

Entrepreneurship
Center

Ne manquez pas l’exposition itinérante  
« Entrepreneuses » HEC Stand Up  
de Steve Fiehl (H.88), présentée cet automne. 

Pour la première fois, le Paris-Saclay Spring, qui présente 
chaque année les innovations du pôle scientifique et 
technologique du territoire de Paris-Saclay, était organisé sur 
le campus d’HEC Paris. Le 1er juin dernier, les 110 exposants  
et 1 700 visiteurs de l’édition 2023 ont mis en lumière 
l’industrie spatiale et de la deeptech, et à travers elles, une 
nouvelle génération d’entrepreneurs. La conférence plénière 
d’ouverture, présentée par deux étudiants, Thibaud Driot 
(H.25) et Arthur Gaillard (H.25), abordait la thématique  
du New Space, avec un panel exceptionnel de conférenciers : 
Anousheh Ansari, présidente de la fondation XPrize, 
entrepreneure et première femme touriste spatiale, Jean-Luc 
Maria, cofondateur d’Exotrail, Guillaume Scottez  
d’Eutelsat et Philippe Keckhut, physicien et vice-président  
de la recherche et de l’innovation à l’UVSQ.  
« Quand vous regardez la Terre depuis l’espace, vous avez  
une vision très différente de celle d’une carte. Vous voyez un 
monde interconnecté et unifié. Celui que nous devons 
protéger », a témoigné Anousheh Ansari.

d e m o  d a y
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Bienvenue au Paris-
Saclay Spring 

28 start-up en lice

s u p e r  s e s s i o n  c d l 

Réunion au sommet 
La Super Session du Creative Destruction Lab (CDL), vitrine 
internationale des start-up deeptech à fort potentiel de croissance, 
a rassemblé 1 200 entrepreneurs, investisseurs, mentors, 
chercheurs et universitaires les 13 et 14 juin à Toronto. Les 
entreprises des douze sites CDL à travers le monde sont venues 
témoigner des progrès accomplis au cours du programme de neuf 
mois, explorer de nouvelles solutions et discuter d’opportunités 
d’investissements et de partenariats. L’équipe du CDL-Paris, créé 
en 2020 par l’Innovation & Entrepreneurship Center d’HEC Paris,  
a pris part aux débats organisés autour de nombreux sujets, dont 
celui de l’intelligence artificielle. « Cette Super Session a permis 
d’explorer des questions complexes et de travailler à la recherche 
d’un consensus », souligne Olivier Perquel, mentor d’HEC Paris  
et business angel. Dans cet esprit, le CDL-Paris s’apprête à lancer 
en octobre une filière AI, qui s’ajoutera aux programmes existants 
sur le climat et l’espace.

Organisé durant le Paris-Saclay Spring, le rendez-vous 
annuel de l’Innovation & Entrepreneurship Center,  
Demo Day, a enregistré une affluence record. 16 étudiants  
du HEC Startup Launchpad et 12 équipes du Msc X-HEC 
Entrepreneurs ont pitché leurs projets de start-up devant  
un parterre attentif. Prix du jury et grand gagnant du jour : 
Veeton, start-up portée par Flore Lestrade (H.23), Tristan 
François et Christian Kotait (X-HEC.23), qui propose aux 
marques de mode un outil d’intelligence artificielle 
remplaçant les coûteux et chronophages shootings photo.  
Le prix du public a récompensé Solteo, un logiciel visant  
à optimiser l’installation de panneaux solaires, porté  
par Kevin Bée, Manon Hias (H.24) et Alexandre d’Auvigny 
(X-HEC.23). Les lauréats ont remporté, entre autres prix, 
d’être incubé quatre mois par HEC Paris. 
Rendez-vous l’an prochain pour poursuivre l’aventure.



Les entreprises ont la parole
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LES DÉFIS DE LA GESTION DE L’EAU  
AUX ÉTATS-UNIS

Depuis leur fusion avec Suez, Veolia est le premier acteur privé du marché 
de l’eau aux États-Unis. Les défis ? S’occuper d’un réseau hétérogène 

et vieillissant pour répondre aux enjeux climatiques et communautaires. 
Explications.

Karine Rougé (H.04)
Directrice eau municipale 

chez Veolia Amérique du Nord
Après cinq ans passés  
chez Goldman Sachs  

en fusion-acquisition, elle  
se passionne pour la gestion 

des ressources en entrant  
chez Suez en 2010.  

Depuis le rachat de Suez  
par Veolia au début de  
l’année 2023, elle est  

chargée de superviser les 
activités de services des eaux 

de Veolia aux États-Unis. 

Quelles sont les spécificités du marché américain 
du traitement de l’eau ?
Karine Rougé (H.04) : C’est un marché très différent 
de ce que l’on connaît en Europe. Au XXe siècle, 
les pays européens ont mis en place des 
programmes d’investissement en infrastructures 
associant des acteurs privés. Cette approche  
a conduit à la création de la Lyonnaise des eaux  
et de la Générale des eaux, devenues Suez et 
Veolia. Aujourd’hui, nous disposons en Europe 
d’infrastructures modernes et performantes. 
Aux États-Unis, un pays par nature décentralisé, 
les décisions concernant les infrastructures sont 
prises au niveau de la municipalité ou au niveau 
du comté (county). Le résultat aujourd’hui,  
c’est que 50 000 entités, privées et publiques, 
gèrent les services de l’eau. Chaque année, des 
milliers d’entre elles agissent en violation des 
normes environnementales. Cela pose aussi des 
problèmes sanitaires ou d’approvisionnement : 

dans certains endroits, quand vous ouvrez  
le robinet, parfois il n’y a pas d’eau ou elle peut 
contenir de l’arsenic, être contaminée à E. coli.
Aux États-Unis, les premières réglementations 
datent des années 1970, époque à laquelle des 
industries chimiques avaient rejeté des polluants 
dans la Cuyahoga River, en Ohio, causant 
 un feu de rivière. Aujourd’hui, le changement 
climatique accroît les risques de sécheresses,  
de tornades et d’inondations, qui sont 
susceptibles d’endommager les infrastructures. 
Cet hiver, nous avons aussi connu des variations 
de température extrêmes, de 20 degrés en deux 
jours, qui ont détérioré les équipements.  
Il faut savoir que certaines parties du réseau de 
distribution d’eau sont très vétustes, et donc 
fragiles. Leur rénovation nécessite d’importants 
investissements. Dans le nord-est des États-
Unis, on trouve encore des canalisations en bois 
qui datent du début XIXe siècle. Mais récemment, 
l’administration a pris deux dispositions : l’entrée 
en vigueur d’une nouvelle réglementation  
et le lancement d’un plan de réindustrialisation, 
le plan Biden. 

Y a-t-il une volonté forte des territoires pour  
améliorer la distribution d’eau potable ?
K.R. : Oui, car c’est un sujet stratégique au  
niveau local. Une ville a besoin de s’assurer que 
les employés qui viennent travailler dans  
les entreprises qu’elle attire vont pouvoir vivre  
de façon correcte. Pour attirer une usine de 
production de puces électroniques, comme Intel 
ou Micron, qui consomment énormément  
d’eau, la ville doit pouvoir gérer sa ressource. 

Aujourd’hui, personne aux États-Unis n’est 
capable de connecter le monde industriel et 
municipal de façon simple. Nous devons montrer 
notre capacité à connecter ces acteurs. 

Les territoires et acteurs industriels aux États-Unis 
sont-ils sensibles aux enjeux écologiques ?	
K.R. : Nous avons réalisé en 2022 un « Baromètre 
de la transformation écologique ». Les États-
Unis arrivaient bons derniers en termes de prise 
de conscience, même si 60 % d’entre eux 
considèrent que le changement climatique a un 
impact sur leur vie. Aux États-Unis, des gros  
sites comme ceux de la Nouvelle-Orléans ou  
de Nassau, à côté de l’aéroport JFK dans l’État  
de New York, ont été entièrement détruits  
par des ouragans au cours des quinze dernières 
années. Ce sont deux des plus importants  
sites de traitement des eaux usées aux États-
Unis. Aujourd’hui, nous sommes en train de 
moderniser ces sites pour les rendre zéro 
consommation d’énergie, zéro rejet d’eau, zéro 
déchet, et faire en sorte que tout ce qui sort  
de l’usine soit réutilisé. 
Pour cela, nous allons mettre en place  
un système de traitement des eaux usées par 
aérobie, ce qui permet de produire du biogaz.  
Les boues d’épuration résiduelles peuvent 
également être valorisées comme engrais pour 
l’agriculture locale. Nous allons aussi installer 
des panneaux solaires sur ces sites pour sécuriser 
l’alimentation électrique des équipements  
(le réseau électrique américain n’étant pas très 
fiable dans certaines zones). Notre ambition est 
de rendre ces unités autonomes et productrices 

de ressources pour la communauté, ce qui 
permettra de baisser les coûts de traitement  
des eaux usées et de générer des emplois.

Sur le front de l’emploi, vous venez de lancer la Veolia 
Academy. Pourquoi cette initiative ?
K.R. : Sur notre secteur, il y a aujourd’hui  
un important besoin en main-d’œuvre qualifiée. 
En effet, nous faisons face à une vague massive  
de départs à la retraite : parmi les personnes  
qui travaillent pour cette branche, une sur trois 
est déjà en âge de quitter son emploi. Dans le 
même temps, l’administration Biden a affiché la 
volonté de recréer une classe moyenne ouvrière. 
Pour accéder à ces métiers qualifiés – et plutôt 
bien rémunérés –, il faut au préalable obtenir  
une licence, au terme de plusieurs formations. 
Durant la période de confinement causée  
par l’épidémie de Covid, nous avons digitalisé 
l’ensemble de nos formations pour qu’elles 
puissent être suivies en distanciel. Et depuis 
juin 2023, ces sessions de formation sont 
accessibles gratuitement ; elles peuvent être 
suivies par toutes les personnes qui souhaitent 
travailler dans ce domaine.  
Le choix de la gratuité a beaucoup étonné, 
personne ne s’attendait à une telle initiative  
de la part d’une entreprise privée. Mais la 
formule a rencontré un grand succès, puisque 
près de 1 000 étudiants se sont inscrits dès  
la première semaine. Au-delà de la nécessité  
de former des collaborateurs pour assurer notre 
développement économique, la création de 
Veolia Academy répond aussi à nos ambitions  
en matière de responsabilité sociale.  ©
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« 50 000 acteurs, 
privés et publics, 
gèrent aujourd’hui 
les services de l’eau 
sur le territoire »

Veolia  
Présent sur les cinq continents 
avec près de 220 000 salariés 
en 2022, Veolia conçoit et 
déploie des solutions pour  
la gestion de l’eau, des déchets 
et de l’énergie. Au travers de 
ces trois activités, le groupe 
contribue à développer l’accès 
aux ressources, à préserver 
les ressources disponibles et à 
les renouveler. En 2022, Veolia 
a servi 111 millions d’habitants 
en eau potable et 97 millions 
en assainissement, produit  
44 térawatt-heures d’énergie 
et valorisé 61 millions de 
tonnes de déchets.
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COMMENT LE GROUPE KERING  
S’EST FAIT UN NOM

Il y a tout juste dix ans, le groupe PPR changeait de nom pour s’appeler 
Kering. Une nouvelle identité tournée vers l’international et le développement 

durable, mais aussi la consécration d’une aventure entrepreneuriale  
débutée soixante ans plus tôt.

Histoire d’une 
ascension

Pour célébrer les dix ans  
du nom Kering, un livre retrace 
une aventure entrepreneuriale 

hors du commun, depuis  
les débuts dans le négoce  

du bois en Bretagne, jusqu’à  
la constitution d’un leader 
mondial du luxe. Un récit 

romanesque, sous le signe de 
l’audace et de la perspicacité.

Kering, de granit et de rêves,  
de Tristan Gaston-Breton,  

éditions Flammarion

En mars 2013, l’annonce du changement  
de nom de PPR donnait le ton. « Kering se 
prononce “caring” et s’interprète comme tel. 
Plus qu’un changement de périmètre ou  
d’activité, ce nouveau nom symbolise la manière 
unique dont nous prenons soin de nos marques, 
de nos collaborateurs, de nos clients, de  
nos parties prenantes et de l’environnement. »  
Ce changement d’identité marque le succès  
de la stratégie exposée par François-Henri 
Pinault (H.85), qui a pris la tête du groupe en 
2005 : « Cibler des marques à vocation mondiale, 
puissantes et porteuses de valeurs. » Avec  
cette nouvelle appellation, le groupe réaffirme 
également ses origines bretonnes, « ker » 
signifiant « foyer » ou « lieu de vie » en breton. 
En effet, le groupe est l’héritier d’une longue 
histoire entrepreneuriale qui a débuté en 
Bretagne, au début des années 1960.

Racines bretonnes
C’est en 1962 que François Pinault, père de 
François-Henri, crée à Rennes une petite 
entreprise de négoce de bois. La première année, 
sa société emploie six salariés et réalise un chiffre 
d’affaires de 600 000 francs. Dès l’année 
suivante, le jeune entrepreneur bouscule le 
secteur en s’opposant au monopole de la 
Fédération française des importateurs de bois 
pour s’approvisionner directement en 
Scandinavie d’abord, puis au Canada. En 1965, il 
révolutionne le fret en rationalisant le 
conditionnement des avivés, réduisant le temps 
de déchargement des navires, de trois jours à une 
journée seulement. En réduisant les 

intermédiaires et en ouvrant ses propres agences 
de revente en gros, l’entreprise accroît ses 
marges tout en pratiquant des tarifs compétitifs. 

Crise et opportunités
Lorsque le choc pétrolier de 1973 frappe le 
secteur de la construction, Les Établissements 
Pinault résistent mieux que la moyenne.  
Les sociétés en difficulté ou en faillite sont si 
nombreuses que le gouvernement met en place 
un plan d’aides publiques à la reprise d’entreprise. 
François Pinault saisit cette opportunité pour 
amorcer une phase de croissance externe et 
renforcer sa position sur le secteur. Entre 1978 et 
le début des années 1980, il acquiert ainsi une 
soixantaine d’entreprises. Une expansion rapide, 
menée par une équipe restreinte. Au milieu des 
années 1980, après le rachat des usines Isoroy et 
du groupe papetier Chapelle Darblay, qui produit 
85 % du papier journal en France, Pinault France 
est présent sur l’ensemble de la filière bois, « de  
la forêt à la salle à manger », selon les mots de son 
dirigeant. L’entreprise devient un acteur 
important de l’industrie française, avec un chiffre 
d’affaires supérieur à 10 milliards de francs et 
plus de 8 000 salariés. 
En 1989, nouveau bouleversement : la chute  
du bloc soviétique, associée à l’ouverture  
de l’économie chinoise, crée un vaste marché 
international. La mondialisation menace 
l’industrie européenne, peu compétitive au 
regard de ses concurrents. François Pinault 
entreprend alors de se désengager de l’industrie 
pour recentrer ses activités sur la distribution. 
Il fait l’acquisition de la Compagnie française 

d’Afrique occidentale (CFAO). Ce conglomérat 
au nom hérité de l’époque coloniale cumule 
32 milliards de francs de chiffre d’affaires dans  
la distribution électrique, alimentaire, mais  
aussi d’automobiles et de produits d’équipement. 
Puis, en 1991, Pinault SA rachète coup sur coup 
Conforama et le groupe Printemps. 
Pinault SA est rebaptisé Pinault-Printemps-
Redoute en 1994. Le groupe PPR est né. Deux 
mois plus tard, il prend le contrôle de La Fnac. 
PPR assure son rapide développement en misant 
sur l’indépendance de ses enseignes et la mise  
en commun des fonctions supports (achats, 
logistique et administratif ). Visionnaire, il fait 
aussi figure de pionnier du numérique en lançant 
laredoute.fr, le premier site marchand français, 
dès 1995. Devenu un géant de la distribution, PPR 
s’apprête à amorcer sa prochaine transformation. 

Des ambitions durables
En 1999, le PDG de Gucci, Domenico De Sole, 
contacte François Pinault pour l’aider à contrer 
une OPA. François Pinault y voit une opportunité 
unique. « Pour épouser la mondialisation et en 
tirer pleinement profit, il fallait posséder des 
marques globales, immédiatement identifiables 
partout dans le monde », expliquera-t-il plus tard. 
Et le marché du luxe est en pleine expansion : le 
chiffre d’affaires du secteur a doublé en moins de 
dix ans pour atteindre les 90 milliards d’euros à la 
fin des années 1990. À l’époque, PPR réalise déjà 
près d’un quart de son chiffre d’affaires dans 
l’habillement et l’équipement de la personne, et 
maîtrise parfaitement la distribution en magasins. 
Les métiers du luxe ne sont donc pas un terrain 

totalement inconnu… De 2000 à 2002, 
l’acquisition d’autres marques, établies  
ou en phase de croissance, dans l’habillement,  
la maroquinerie et la joaillerie, amorce la 
constitution d’un pôle luxe important. Boucheron, 
Balenciaga ou Alexander McQueen font partie  
de ces sociétés fraîchement acquises. 
2003, année charnière dans l’histoire du groupe 
familial, est celle d’une passation de pouvoir : 
François Pinault laisse à son fils François-Henri 
les rênes d’Artémis, la holding familiale. En 2005, 
ce dernier devient PDG de PPR. François-Henri 
Pinault engage le recentrage progressif du 
groupe sur un seul métier : le luxe. En quelques 
années, il cède Le Printemps, Conforama et La 
Redoute et fait de Kering un « pure player ». Dans 
le même temps, les marques de luxe connaissent 
un développement rapide : Gucci triple de taille 
entre 2014 et 2022, tandis que le chiffre d’affaires 
d’Yves Saint Laurent est multiplié par six.  
La profitabilité de Kering dépasse 25 % et lui 
permet de réinvestir en créant une division 
Lunettes, Kering Eyewear – déjà 1 milliard 
d’euros de chiffre d’affaires – et, plus récemment, 
une division Beauté. La nouvelle direction 
s’emploie également à déployer une stratégie de 
responsabilité sociale et environnementale 
(RSE) en créant un compte de résultat 
environnemental (E P&L) et en se fixant des 
objectifs très ambitieux de réduction de l’impact 
environnemental de ses activités. Numéro 2 
mondial du luxe, Kering s’est depuis  
toujours distingué par sa capacité à s’adapter  
au changement et à favoriser l’innovation. 
Une histoire qui ne fait que commencer.   ©
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Kering 
Numéro 2 du luxe mondial avec 47 000 collaborateurs  
à travers le monde et plus de 20 milliards d’euros de 
chiffre d’affaires, le groupe Kering réunit six maisons 
emblématiques dans l’univers de la mode (Gucci,  
Saint Laurent, Bottega Veneta, Balenciaga, Alexander 
McQueen et Brioni), quatre marques de joaillerie 
(Boucheron, Pomellato, Dodo, Qeelin), une manufacture 
d’arts de la table (Ginori 1735) ainsi que les entités 
Kering Eyewear et Kering Beauté.
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CONQUÊTE HISTORIQUE DES ALUMNI 
SUR LE TERRAIN DU RUGBY 

UN AMBASSADEUR DE  
LA FONDATION NAPOLÉON

SECTEUR AGRO-ALIMENTAIRE  
ET CONTEXTE D’INFLATION
  

BILAN ET  
PERSPECTIVES

LES SOFT SKILLS ENTRENT AU 
CONSEIL D’ADMINISTRATION

L
a France connaît aujour­
d’hui une période de 
hausse des prix alimen­
taires d’une ampleur com­
parable à celle de l’année 

1984. Cette situation révèle la très 
forte dépendance des tarifs agri­
coles aux aléas climatiques et au 
contexte géopolitique, marqué 
notamment par le conflit en 
Ukraine. Pour comprendre les 
implications et les conséquences 
de l’inflation sur le marché de  
l’alimentation, le Club HEC Agro- 
alimentaire a réuni 70 décideurs 
lors d’une conférence axée autour 
du témoignage de quatre inter­
venants, dont l’économiste en 
chef des Chambres d’agriculture 
de France, Thierry Pouch. 
À cette occasion, le directeur 
général de Yoplait Yves Legros a 
souligné le risque que représente 
la baisse de la consommation, 
constatée notamment en Angle­
terre, pays plus touché par les 
hausses de prix que la France où 
de nombreux consommateurs 
ont commencé à sauter des repas 
depuis que l’inflation cumulée a 
dépassé les 15 %.

A
vec une série de 36 victoires consécutives, les joueurs du LOCH 
ont remporté leur troisième titre d’affilée de Champions FFSE 
(Fédération Française du Sport d’Entreprise), devenant ainsi 
les tenants du titre – et donc, l’équipe à battre. À noter que le 
LOCH (Loisirs Club HEC), qui regroupe les anciens du Rugby 

Club HEC quel que soit leur âge (de 20 à près de 80 ans !), est actuelle­
ment à la recherche d’un sponsor pour financer les maillots de son équipe.

P assionné de littérature et 
d’histoire, Olivier Aubriet 
(H.97) acquiert un jour une 

édition originale de L’Aiglon, qui 
l’amène à s’intéresser à deux per­
sonnages historiques : Napoléon 
et Edmond Rostand. Attaché à la 
transmission du savoir et à la pré­
servation du patrimoine, le collec­
tionneur bibliophile a aujourd’hui 
rejoint Le Cercle des ambassa­
deurs de la Fondation Napoléon.

O rganisée en avril dernier par 
le Club HEC Gouvernance, 
une table ronde réunissait 

quatre présidents ou membres 
de conseils d’administration : 
Laurence Antiglio (H.86), Lau­
rence Debroux (H.92), Gauthier 
Faivre (M.04) et Michel de Rosen 
(H.72). Le débat avait pour thème 
la place des « soft skills » dans  
les fonctions de gouvernance, en 
tant que capacité à se comporter 
et à interagir avec autrui en 
s’adaptant aux situations.

WWW.HECSTORIES.FR

AVANT-GOÛTS

À L’ASSAUT DES PLUS HAUTS SOMMETS 
D’EUROPE

E
n 2021, l’année de ses 30 ans, Martial Carbonnaux (H.15), banquier d’affaires chez Morgan 
Stanley, est en quête de sens et d’évasion. Pour se donner un nouveau départ, il décide de  
se fixer un défi ambitieux. Ce sera l’alpinisme. Son projet : gravir les 82 sommets de plus de 
4 000 m des Alpes, répartis sur trois pays (France, Suisse et Italie). Une épopée pour laquelle 
il s’engage auprès de l’association L’Envol, qui aide les enfants hospitalisés.
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